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LA MORPHOPHONOLOGIE 

DES PRONOMS CLITIQUES EN FRANÇAIS POPULAIRE* 

Les analyses traditionnelles des pronoms clitiques en français dis

tinguent pour ceux-ci les variantes morphophonologiques (variations dues 

aux phénomènes de liaison, d'elision, etc.) et les variantes morphologiques 

qui sont dues à des facteurs grammaticaux (personne, genre, nombre, cas, 

etc.) ou à des facteurs syntaxiques (opposition entre enclitique et pro

clitique, etc.). Une description traditionnelle des variantes morphologi

ques pourrait être celle que nous avons représentée dans le tableau I 

(p. 2). 

A chacune des entrées du tableau I on fait correspondre une forme 

sous-jacente unique, à partir de laquelle on dérive les formes phonétiques 

à l'aide de règles morphophonologiques. Dans le cadre phonologique défendu 

par Schane (1968) pour le français, les formes sous-jacentes pourraient 

être celles que nous avons représentées dans le tableau II (p. 3). 

Les règles morphophonologiques correspondant aux formes sous-jacentes 

du tableau II pourraient être celles que nous avons représentées dans le 

tableau III (p. 3). 

Dans la section 1, nous examinerons en détail comment ces règles 

interagissent, et nous verrons qu'elles rendent assez bien compte des pro

priétés d'une, variété de français que nous appellerons ici le français 

normatif (FN) . Cette analyse cependant est inadéquate pour les variétés 

de français populaire que nous avons observées. Dans ces variétés de 

français, la forme d'un clitique ne dépend pas seulement du contexte 

Cette étude a été faite dans le cadre d'une recherche subventionnée 
par le gouvernement du Québec (F.C.A.C). 



TABLEAU I 

cas sujet cas non sujet 

ire pers. je moi (enclitique final) me (ailleurs) 

2 e pers. tu toi (enclitique final) te (ailleurs) | 

p
l
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r
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e
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s
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n
g
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r
 

3 e pers. mas c. il le (objet direct) 
i 

lui (objet ind.) 

p
l
u
r
i
e
l
 

s
i
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l
i
e
r
 

3 e pers. 

fém. elle la (objet direct) 

i 

lui (objet ind.) 

p
l
u
r
i
e
l
 

s
i
n
g
u
l
i
e
r
 

3 e pers. 

neut. çay i I, ce y (compl. en à) en (compl. en de) 

p
l
u
r
i
e
l
 

s
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u
l
i
e
r
 

3 e pers. 

indét. on 0 

p
l
u
r
i
e
l
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Réfléchi 0 se 

p
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s
i
n
g
u
l
i
e
r
 

l r e pers. nous 

p
l
u
r
i
e
l
 

s
i
n
g
u
l
i
e
r
 

2 e pers. vous 

p
l
u
r
i
e
l
 

s
i
n
g
u
l
i
e
r
 

3 e pers. masc. ils 
les fohiet directe 1 OM-* ^nk^t- AnA \ 

p
l
u
r
i
e
l
 

s
i
n
g
u
l
i
e
r
 

3 e pers. 

fém. elles 



TABLEAU II 

ce IUI tf?£ !mal /w£ /mwa/ 

tu /tu/ te /te/ t<?-£ /twa/ 

! il /il/ le /le/ Zwi /Iwi/ 

elle IzM la /la/ • 

1 ça /sa/ ce /se/ 2/ /i/ 

on /on/ se /se/ en /an/ 

I YlO US /nuz/ 

vous /vuz/ 

ils /ilz/ les /lez/ leur l\œr/ 

elles /elz/ 

TABLEAU III 

Rl. Elision des voyelles : 

[e, a] —»0 / — # V 

{s} 

R4. Troncatlon du Z 

/ — # C 

R5. Chute du "e" muet 

a -»0 / {»' 

(oblig.) 

R2. Troncation des obstruantes : 

[-son]—>0 / — # /C) (oblig.) 

R3. Formation des glissantes : 

i — > y / — t V (facult.) 

C — 

(facult.) 

(facult.) 
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phonologique, mais aussi de la nature des clitiques et/ou du verbe avoi-

sinant. Nous examinerons plus particulièrement le français populaire (que 

je parle) dans la section 2. Ce français populaire, après vérifications 

faites sur le terrain au cours des étés 1977 et 1978, correspond étroite

ment à celui de la région briarde où jfai été élevé (Jouy-sur-Morin, 

La Ferté-Gaucher, Coulommiers, en Seine-et-Marne), mais doit être certai

nement plus général et correspondre dans l'ensemble au français populaire 

de la région parisienne, d'où l'abréviation FPP que nous utiliserons. 

Finalement dans la section 3, nous examinerons rapidement comment le fran

çais populaire du Québec (FPQ) se rapproche et s'écarte du FPP. 

LES VARIANTES DES CLITIQUES EN FRANÇAIS NORMATIF 

Nous examinons ici comment les règles Rl à R5 du tableau III rendent 

compte des variantes des clitiques en FN. 

La règle Rl rend compte du fait que les variantes de Je9 me9 te, Ie9 

Ia9 ce et se sont respectivement [I9 m, t, I9 I, s] et [s] devant une 

voyelle, comme l'indique la graphie qui utilise alors une apostrophe. 

(1) j'arrivaisj ça m'arrivait, ils s'ennuient 

////2e//arive////, ////sa//me//arive////, ////i lz//se//anwi//// 

[îarive , samarive , ilsanwi] 

Notons ici en passant que la règle Rl, dans les analyses classiques, est 

présentée comme une règle générale de la langue, qui agit indépendamment 

des clitiques. En particulier la règle Rl rend compte de 1'elision des 

voyelles des déterminants Ie9 la et de la préposition de» Ce sera aussi 

le cas des règles R2, R3 et R5 qui agissent en dehors de la morphophono

logie des pronoms clitiques. 

La règle R2 rend compte du fait que les variantes de nous9 vous, Hs9 

les sont respectivement [nu, vu, il] et [le] devant une consonne et en 

finale. 

(2) nous rions, il vous plaît, amène-les 

////nuz//riyo////, ##î l//vuz//ple////, ////amen//lez//// 

[nuriyo , ilvuple , amenle] 
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(3) nous arrivons s il vous adore> mène-les-y 

////nuz#ariv5##, ##i I #vuz//ador////, #//men#l ez#i## 

[nuzarivo , ilvuzador , menlezi] 

3 La règle R3 rend compte du fait que le clitique y peut avoir une 

variante [y] devant une voyelle (cf. Morin, 1971, pour une description 

détaillée de la solution traditionnelle). 

(4) j'y arrivaisj vous y arrivez 

#//z9#i//arive##, ////vuz//i#ari ve## 

[2iarive ~ Jyarive, vuziarive ~ vuzyarive] 

(5) vous y pensez /##vuz#i#pase//#/ [vuzipdse] 

4 La règle R4 rend compte du fait que les l finals des clitiques il, 

elle, ilsy elles sont facultatifs devant une consonne. Cette règle res

semble à la règle R2, cependant elle est facultative et limitée à la pho

nologie des pronoms clitiques. En effet on ne retrouve pas de trace de 

cette règle dans les autres contextes où opère la règle R2. 

(6) il vient3 ils arrivaient 

##il#vyg## f Mî lz#ar ive## 

[ i l v y e ~ ivye, î l zar ive ~ i zar ive ] 

Il est possible qu'en FN, l'élision du Z final de elle, elles soit moins 

fréquente que celle de il, ils. Si cette élision était impossible en FN, 

il faudrait changer la règle R4 pour la limiter aux clitiques il et ils, 

5 La règle R5 rend compte du fait que le "e" muet peut être omis 

lorsqu'il est précédé d'une seule consonne, et qu'il reste donc lorsqu'il 

est précédé de deux consonnes (cf. Morin, 1974, pour une description plus 

détaillée de la solution traditionnelle). 

(7) je travaille3 il me détestait 

##5a#travay##, Mi I//me//deteste#// 

[Stravay - zoetravay, 

irrœdeteste ~ imdeteste ~ î Irroedeteste - *î Imdeteste ] 

6 II existe une série de verbes, les verbes qui commencent par un "h" 

aspiré, qui phonétiquement commencent par une voyelle, mais qui se 
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comportent comme s'ils commençaient par une consonne. La solution tradi

tionnelle (cf. Schane, 1968) dans ces cas est de postuler un /h/ initial 

sous-jacent qui est effacé après l'application de la règle R3. Cela per

met de rendre compte élégamment des propriétés de ces verbes en FN, comme 

dans les exemples (8). 

(8) a. tu me hais /#//tu//me//he#/// [tumœe] 

b. il nous hait IW\ l#nuz#he##/ [ilnue] - [*ilnuze] 

On explique ainsi pourquoi la règle Rl n'efface pas obligatoirement le "e" 

de me dans (8a), et pourquoi la règle R2 efface obligatoirement le z final 

de nous dans (8b). Il semble qu'en FN le l final de i l , ils, elle, elles 

doive obligatoirement rester devant les verbes commençant par un "h" aspiré, 

par exemple, il hache [ilal] ~ [*iaS] ~ [*yas]. Cela s'explique tout sim

plement si l'on ordonne comme nous l'avons dit la règle de chute des "h" 

aspirés 1 avant la règle de troncation du l. Notons cependant que la 

règle R5 telle qu'elle est écrite dans le tableau III permettrait la chute 

facultative du "e" muet dans (8a), or ce n'est pas possible en FN où la 

prononciation [turne] pour tu me hais n'est pas possible. En fait, le fle" 

muet des clitiques reste systématiquement devant un "h" aspiré. On pour

rait rendre compte facilement de ce phénomène en réécrivant R5 comme 

suit : 

(R5') e — 0 7 { v } # C #C 

La règle R5' exige que le "e" muet soit suivi d'une consonne pour pouvoir 

tomber, ce qui n'est pas le cas des verbes commençant par un "h" aspiré 

si nous faisons disparaître ce 'h' avant la règle R4. 

2. LES VARIANTES DES CLITIQUES DANS LE FRANÇAIS POPULAIRE 
DE LA RÉGION PARISIENNE (FPP) 

Nous examinerons ici chacune des règles précédentes pour voir si 

elles sont encore motivées pour le FPP, et nous proposerons une autre 

1. Les faits de "h" aspiré en FN ne sont pas très clairs. Il semble que 
beaucoup de locuteurs prononcent aussi le z sous-jacent dans ils 
hachent [îlzal], mais non dans ils les hachent [îI leal]. S'agit-il 
encore de FN ? Gaatone (1978) traite du problème du "h" aspiré et de 
son apprentissage artificiel. Je n'ai malheureusement pas encore pu 
lire son article. 
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solution lorsque celles-ci sont inadéquates. Nous examinerons cependant 

auparavant quelques restrictions sur les co-occurrences de clitiques en 

FPP qui nous servirons dans notre exposé ultérieur. 

2.1 On sait qu'en FN certaines co-occurrences de clitiques sont impossi

bles. Ainsi, bien qu'on puisse dire (9a), les phrases (9b) sont impossi

bles, et on utilisera dans ces cas des phrases telles que (9c). 

(9) a. Il Za lui a présentée 

b. *Il me lui a présenté 

c. Il m1a présenté à lui 

Notons que ces restrictions sont essentiellement syntaxiques, les séquen

ces me lui apparaissant par exemple dans les constructions éthiques du type 

(10) (cf. par exemple, Perlmutter 1971). 

(10) Il me lui a flanqué une paire de claques 

En FPP ce type de restriction est plus étendu. On notera les restrictions 

sur les séquences {le, la, les) + (en, y) en particulier. Cela veut dire 

qu'en FPP on pourra utiliser les phrases (11), mais non les phrases (12) 

correspondantes où me, te, se, nous, vous accusatifs ont été remplacés par 

le, la où Zes . 

2. Il est difficile de dire que tel type de construction n'existe pas en 
FPP quand il existe en FN, et c'est le cas des constructions (12). 
Cependant, les phrases (12) ne s'observent pas dans la conversation 
spontanée. Lorsqu'on demande des jugements de valeur aux locuteurs, 
on s'aperçoit que les phrases (12a) et (12b) sont considérées comme 
nettement meilleures que les phrases (12c) et (12d), et en général 
les combinaisons (le, la, les) + (en* y) sont meilleures en position 
proclitique qu'en position enclitique. Les phrases (12) deviennent 
aussi meilleures lorsqu'on remplace le ou la par les (je répète qu'il 
s'agit de jugement de valeur, on n'observe pratiquement jamais ces 
phrases dans la conversation spontanée). C'est ainsi que (i) et (ii) 
ci-dessous sont légèrement meilleures que (12a) et (12b), et que (iii) 
et (iv) sont considérablement meilleures que (12c) et (12d). 

(i) il les en a convaincus 
(ii) je les y ai conduits 
(iii) empêche-les-en pas 
(iv) emmene-les-y 

Nous avons aussi fait des tests dans lesquels les locuteurs étaient 
forcés à utiliser les constructions (12c) et (12d) dont nous discu
terons plus tard. ... 
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(11) a. il m1 en a convaincu 

b. il m'y a conduit 

c. empêche-moi-z-en -pas 

d. emmène-moi-z-y pas 

(12) a. il l'en a convaincu 

b . je l'y ai conduit 

c . empêche-l'en pas 

d. emmène-l'y 

2.2 Nous traiterons ici de la règle R5 sur la chute des "e" muets. Nous 

n'entrerons pas trop dans les détails. La règle R5 pour le FN correspon

dant assez précisément au FPP. Nous noterons cependant deux points qui 

laissent entrevoir que la règle R5 est plus morphologisée que sa formula

tion ne le laisse entrevoir. Ces points concernent l'analyse phonologique 

des clitiques de négation ne et l'enclitique le. 

Le clitique de négation ne n'est pas à proprement parlé un clitique 

qui entre dans la morphologie des pronoms clitiques. Cependant son com

portement général vis-à-vis de la règle R5 est semblable à celui des autres 

clitiques je, me, te, le, se pour lesquels on postule un "e" muet sous-

jacent (voir tableau II). On postule pour ce dernier une forme sous-

jacente /ne/ sujette aux règles Rl à R5. 

La négation ne, contrairement à ce qui est souvent affirmé, s'observe 

dans le français populaire spontané. Elle est certainement omise très 

souvent, mais son apparition dans le discours est loin d'être négligeable. 

Ses variantes sont [n] devant une voyelle et [n] ou [roe] variablement de

vant une consonne, comme le prévoient les règles Rl et R5. Cependant, il 

... Cette opposition de grammaticalité entre les séquences (le, la, 
les) + (en, y) et les séquences (me, te, se, nous, vous) + (en, y) 
est encore plus marquée devant les prédicats voici et voilà, où les 
premières sont rejetées par la plupart des locuteurs que nous avons 
interrogés, alors que les secondes sont tout à fait normales : 

(v) *l'en voilà débarrassé ,*les en voilà débarrassés 
*l'y voilà enfin arrive, *les y voilà décidés 

(vi) m'en voilà débarrassé, nous en voilà débarrassés 
t'y voilà enfin arrivé, vous y voilà donc décidés 
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a été observé depuis longtemps (cf. Fouché, 1959, p. 102 et suiv.) que la 

combinaison des clitiques je+ne, ce+rce, et de+ne n'a qu'une forme phoné

tique possible [zoen], [9oen], [ cben ] et jamais *[znœ], *[srœ] ou *[dnœ], 

comme dans les exemples 13. 

(13) a. (et) je ne (te) dirai rien [ezœndirerye], [ ezœntœd i rery~] 

b. (quand) ce ne sera plus la peine 

c. il m'a demandé de ne pas sonner 

Ce n'est pas le cas des combinaisons je+me9 je+le, de+me> àe+se qui, elles, 

peuvent prendre les deux formes [zœm] ou [zrTce], [zœl] ou [zlœ], etc., comme 

dans les exemples 14. 

(14) a. et je me disais bien [ezœmdizebye] ~ [e2nrœd izebye ] 

b. et je le disais bien 

c. il m'a demandé de me'passionner 

d. il (n')est pas question de se passionner 

Les faits de (14) sont faciles à expliquer dans un cadre traditionnel, la 

règle R5 s'applique facultativement partout et la suite /...ze#me.../ peut 

donner soit [...zœm...] soit [...Smoe...] si le contexte est favorable. 

Cependant les faits de (13), eux, sont inexplicables si l'on considère que 

les suites je+ne> ce+ney et de+ne ont les structures que nous avons propo

sées. Il se pourrait que ces suites forment des unités lexicales apprises 

telles quelles. 

Si nous nous tournons maintenant vers l'enclitique Ze, nous voyons 

que dans l'analyse traditionnelle sa forme sous-jacente est identique à 

celle du proclitique le. En fait, le "e" final de l'enclitique le n'est 

pas sujet à la règle R5 et est accentué. Nous avons vu qu'on pouvait pro

poser une variante R5' de la règle R5 dans laquelle un "e" muet n'est su

jet à cette règle que s'il est suivi d'une consonne. Cela expliquerait 

automatiquement pourquoi le "e" reste dans les enclitiques lorsqu'il est 

en position finale, par exemple dans prends-le [pr&lœ]. Cette analyse 

cependant prédit que le "e" est supprimable facultativement lorsque l'en

clitique le est suivi d'une consonne comme dans rendez-le-moi 

///#rode//le#mwa/, *[rddelmwa]. Or ce n'est pas le cas en FPP où seule la 
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prononciation [radelœmwa] est possible . Finalement si la forme sous-

jacente de l'enclitique te était /le/, on s'attendrait que le "e" s'élide 

devant une voyelle, c'est-à-dire devant en et y , dans ce cas-ci. Nous 

avons vu qu'en FPP ces séquences sont impossibles, et nous ne pouvons donc 

rien en déduire. La solution la plus simple pour le FPP est de dire que 

la forme sous-jacente du proclitique le et de l'enclitique le sont diffé

rentes : le proclitique le aura la forme sous-jacente /le/ avec un "e" 

muet (c'est-à-dire un /œ/ marqué diacritiquement et sujet aux règles Rl et 

R5; cf. Morin, 1978), l'enclitique le aura la forme sous-jacente /lœ/ (avec 

un /œ/ stable). 

Nous examinons ici la règle R4 de troncation des Z finals devant une 

consonne. En FPP la situation est sensiblement la même qu'en FN en ce qui 

concerne il, iZs, Pour elle, elles cependant les conditions sont diffé

rentes. Examinons le paradigme suivant : 

(15) a . elle arrive [ e l a r i v ] * [ a l a r i v ] 

b . elle vient [ evye] ~ [avye] 

[ e l v y e ] * [ a l v y e ] 

c . elles arrivent [ e z a r i v ] * [ a z a r i v ] 

[ e l z a r i v ] * [ a l z a r i v ] 

d. elles viennent [evyen] *[avyen] 

[elvyen] *[alvyen] 

e. elle m'a dit [emadi] [amadi] 

[elmadï] *[almadi] 

f. elles m^orit dit [emodi] *[amodi] 

[eImodi] *[alm5di] 

Ce paradigme est celui de mon propre parler, et implique une distribution 

irrégulière des formes [el], [e], et [a]. On observe d'abord que le 

3. En fait la tendance normale en FPP est d'avoir l'ordre des enclitiques 
inverse rendez-moi-le. Dans le français régional de Saint-Etienne 
(France), où l'ordre normal est aussi renàez-moi-le , j'ai cependant 
observé des locuteurs, où le "e" muet de l'enclitique peut être omis 
lorsqu'il est suivi d'un autre enclitique commençant par une consonne 

rendez-le-moi [ r ade lœmwa] ~ [ r ade Imwa] 
rendez-le tout de suite [ rddelœ t u d s w i t ] , * [ r a d e l t u d s w i t ] 
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pronom clitique elles du pluriel a les deux réalisations [el] et [e] comme 

en français normatif, contrairement au pronom clitique elle du singulier 

qui a en plus la forme [a] devant une consonne. On peut expliquer pourquoi, 

sur le plan historique, le pronom clitique pluriel elles a une distribution 

indépendante - en partie - du singulier. En effet, il apparaît que les 

variantes [el] et [e] du pluriel sont des emprunts récents au français nor

matif, qui ont complètement déplacé les variantes [il] (devant une voyelle) 

et [i] (devant une consonne) que le pluriel elles partageait par syncré

tisme avec le pluriel masculin ils et le singulier il (cf. Diot, 1930, 

p. 10). Quant à la distribution irrégulière des variantes du pronom cli

tique singulier elle, elle est typique des parlers de la région briarde, 

mais varie beaucoup d'un village à l'autre. Ainsi Durant (1936) note la 

distribution suivante pour le pronom clitique elle : 

1. [el] devant une voyelle et [a] devant une consonne au point 128 

(Choisy-en-Brie) voisin de mon village, 

2. [al] devant une voyelle et [e] devant une consonne aux points 130 

à 132 (Lescherolles, Saint-Martin-des-Champs, La Chapelle-Véronge) 

aussi voisins de mon village (mais dans une autre direction). 

On voit donc que, dans mon parler, à cette distribution historique se sont 

ajoutées les formes du français normatif. 

Ce paradigme est intéressant. Il montre d'une part que les formes 

du singulier et du pluriel pour le pronom clitique féminin ne sont pas 

nécessairement reliées. D'autre part pour la variante [a] du singulier, 

il n'apparaît aucune raison de postuler une forme sous-jacente /al/ sujette 

à la règle R4. Au contraire, on est amené à postuler une variante sous-

jacente /a/ de distribution limitée et morphologique. Il apparaît alors 

aussi simple de généraliser cette distribution morphologique pour rendre 

compte des alternances de H3 Hs3 elle, elles3 et se débarrasser ainsi 

complètement de la règle R4 qui, comme nous l'avons vu, avait un domaine 

très restreint et n'intervient que dans la morphologie des clitiques il, 

ils, elle et elles. On pourra ainsi avoir les règles de supplétion sui

vantes : 
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1. pluriel 

2. H9 ils 

3. elle 

A . elles 

0 devant consonne [z] devant voyelle^ 

[il] partout aussi [i] devant consonne 

[el] partout aussi [e] ou [a] devant consonne 

[el] partout aussi [e] devant consonne. 

Nous examinons maintenant la règle R3 de formation des glissantes. 

En FN seul le clitique y /M était sujet à ce type de règle. En FPP, le 

clitique lui a une variante qui a le même comportement phonologique que le 

clitique y, et que nous écrirons dorénavant (lu)i pour le distinguer de sa 

variante lui qui a un comportement semblable au clitique lui du FN. Nous 

donnons ci-dessous quelques exemples de réalisations de ce clitique (lu)i : 

(16) a. je (lu)i parlerai [2iparlre] 

b. je (lu)i ai donné [zyedone] 

c. vous (lu)i -parlerez [vuziparlre] 

d. vous (lu)i avez parlé [vuzyaveparle] 

e. parlez-(lu)i [parlezi] 

La distribution de cette variante est cependant plus réduite que la forme 

lui, en particulier on observe la forme lui et non la forme (lu)i après 

les clitiques le, Ia9 les . 

(17) a. tu le lui rendras [tuiœlwiradra] 

b. *tu le (lu)i rendras *[tu lœiradra] *[tuIiradra] 

4. Nous reviendrons plus tard sur ce problème du morphème /z/ du pluriel. 

5. 11 est souvent admis qu'en français populaire les suites le lui, la 
lui9 les lui peuvent se réduire à lui/(lu)iy de même que les suites 
le leur3 la leur3 les leur se réduisent à leur. Cette approche est 
une approche morphologique. Il se peut qu'en fait il s'agisse d'un 
phénomène syntaxique plus large. Notez que ça peut distraire dans 
certains cas semblables aux précédents : 

montre-moi ça ~ montre-moi 
D'autre part on s'aperçoit que les lui et les leur ne peuvent pas se 
réduire à lui ou leur lorsque les est relié à un adverbe tous : 

je les lui ai tous donné ~ *je lui ai tous donné 
Notons aussi que le "e" muet de le n'est pas sujet à la règle R5 de 
chute des "e" muets lorsqu'il est suivi des datifs lui et leur, tu 
le lui donnes [tulœlwîdon], *[tu"l Iwidon], tu le leur donnes 
[tulœlœrdon], *[tul lœrdon]. 
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Le clitique {lu)i n'a cependant pas la même distribution que celle du 

clitique y, en particulier, il n'apparaît pas après les clitiques me, te, 

se, nous et vous, dans les expressions où accusatif et datif sont présents, 

comme dans les exemples (18), ni apparemment dans les constructions éthi

ques (mais pour ce dernier point, je manque de données solides) comme dans 

(19). 

(18) a. Il s'y est présenté 

b. *Il s'(lu)i est présenté 

c. il s'est présenté à lui 

(19) a. Je te lui casserais la gueule 

b.?*Je t'(lu)i casserais la gueule 

En ce qui concerne la règle R3 de formation des glissantes et son 

application en FPP, nous observons qu'elle est loin d'avoir le caractère 

régulier que nous lui avons attribué en FN. En effet elle n'est pas facul

tative dans tous les cas : elle peut être obligatoire, facultative ou 

impossible. Elle s'applique obligatoirement au clitique (l)ui. Elle est 

impossible lorsque y est utilisé dans des constructions syntaxiques inu

sitées dans le langage courant comme dans les exemples (20). 

(20) a. il y a son argent {-c'est là qu'il a son argent) 

b. j'y organise une soirée {-j'organise une soirée là-bas) 

c. il t'y attendra {-il t'attendra là-bas) 

d. tu t'y appliques {-tu t'appliques) 

Elle est facultative ailleurs, comme dans les exemples (21). Notons aussi 

que la règle R3 semble pouvoir s'appliquer facultativement lorsque y est 

suivi des auxiliaires avoir et être, et du clitique en> même dans des 

expressions telles que (20) où elle ne s'applique pas lorsque le verbe est 

à un temps simple, comme dans les exemples (22) à la page suivante^. 

6. Basbrfll (1978) essaie d'expliquer la différence d'application de la 
règle R3 dans il y a son argent [il \ a] et il y a un homme dans le 
jardin [ îI ya ], en invoquant des différences de frontières entre 
les expressions syntaxiques régulières et les expressions idiomati
ques. Nous verrons plus tard que il y a [W ya]est vraiment excep
tionnel. Cependant nous y allons et j'y ai organisé^ ne sont ni plus 
ni moins idiomatiques que j'y organise. La solution semble donc faire 
intervenir autre chose que des frontières. 
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(21) a. nous y allons 

b. j'y arriverai 

(22) a. j'y ai organisé une soirée 

b. il t'y avait attendu 

c. il s'y était appliqué 

Dans cette section nous allons examiner le cas du y dans il y a et 

il y en a. Parmi les prononciations possibles de ces expressions, on re

trouve les prononciations suivantes : (a) [îl y a] et [il y d na] (la rè

gle RA ne s'est pas appliquée, la règle R3 sfest appliquée), (b) [î ya] et 

[iydna] (les règles R3 et RA se sont appliquées). Il existe une troisième 

prononciation possible (c) [ya] et [ydna] pour laquelle on peut postuler 

que le pronom interpersonnel il n'a pas été exprimé, comme cela arrive 

dans quelques rares cas de pronom impersonnel, par exemple, il faut pas ~ 

faut pas. Lorsque ni la règle R3, ni la règle RA ne s'appliquent, on 

s'attendrait à avoir les prononciations *[îI î a] et *[ î I i a na] comme 

dans les exemples (20) : [il î a], (20a); [2i organiz], (20b); etc. Or, 

en fait, ces prononciations ne sont pas observées; à la place on a les 

prononciations [il i ya] et [il i yd na ] avec un [y] après le [i]. Ce [y] 

à ma connaissance est limité à ces expressions il y a et il y en a, et 

devra être spécifié morphologiquement. (Il existe bien un yod de transi

tion dans des mots comme crier [kriye], mais justement il n'y a pas norma

lement de yod de transition après le pronom clitique y9 comme nous l'avons 

vu dans les exemples 20.) 

Nous examinons maintenant la règle R2 de troncation des obstruantes 

qui rend compte des phénomènes de liaison. Nous montrerons 1) que le z 

qui apparaît dans les suites d'enclitiques, comme dans donne-moi-z-en, 

n'est pas un phénomène de liaison; 2) que le z qui apparaît après ils et 

elles n'est pas un phénomène de liaison, et finalement, 3) que seuls les 

z après nous , vous et les proclitiques, et le n après on peuvent être con

sidérés comme étant du ressort de la règle R2, mais que l'on peut très 

bien aussi considérer que ces z et n sont des consonnes epenthetiques comme 

le soutiennent Kaye et Morin (1977). 
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En FPP, le z de liaison historique semble s'être étendu pour appa

raître obligatoirement après les enclitiques moi et toi (ce qui a été 

observé depuis très longtemps) et facultativement après les enclitiques 

lui et leur. 

(23) donne-moi-z-en deux 

amène-moi-z-y 

parle-leur-en donc / parle-leur-z-en donc 

Il est souvent suggéré que les enclitiques moi /mwa/ et toi /twa/ ont été 

réanalysés en FPP et que leur nouvelle forme sous-jacente est /mwaz/ et 

/twaz/ respectivement. De cette manière le /z/ final serait présent dans 

les mêmes conditions que le /z/ final sous-jacent de nous /nuz/. Suivant 

la même analyse, il faudrait dire que les enclitiques lui et leur ont cha

cun deux formes sous-jacentes possibles /Iwi/ et /Iwiz/ d'une part, et 

/ lœr/ et /lœrz/ dTautre part. Cela implique pour lui et leur des formes 

sous-jacentes en position enclitique, qui peuvent être différentes de leurs 

formes sous-jacentes en position proclitique, puisqufen FPP on n'entend 

pas les z dans les expressions telles que *je leur-z-en parle, *je lui-z

en donne. Nous allons voir que cette analyse du z dans les séries d'en

clitique nfest pas correcte. Nous avons vu précédemment que les séquences 

(Ze, Za, les) + (y, en) sont défavorisées en FPP. Dans des tests que nous 

avons faits, nous avons forcé les sujets à sortir ces combinaisons. Dans 

30 % des cas, nous avons observé un z devant le y ou le en : 

(24) a. empêche-la-z-en pas [lazdpa] 

b. empêche-le-z-en pas [lœzdpa] 

c. oblige-la-z-y pas [lazipa] 

d. oblige-le-z-y pas [lœzîpa] 

Je répète que les phrases (24) n'ont pas été observées dans la conversa

tion spontanée. A notre connaissance de telles prononciations n'ont jamais 

été mentionnées pour la conversation spontanée. Nos sujets ont produit 

les formes la-z-en, le-z-en% etc., alors que les enclitiques Za, le ne sont 

jamais suivi de en ou de y dans leur parler. Ce z de liaison ne peut pas 

faire partie de la forme sous-facente des enclitiques la et le puisqu'il 

n'y a jamais de z après ces enclitiques dans leur parler. Il en résulte 
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que le z de liaison est associé aux enclitiques en, y et (Zu)i. En fait 

les enclitiques y et (Zu)i apparaissent toujours avec ce z initial, qu'ils 

soient précédés du verbe ou d'un autre enclitique, comme dans les exemples 

ci-dessous : 

(25) a . vas-y [ v a z î ] 

b . donne-(Zu)i [ d o n z i ] 

c . vendez-vous-y [ r d d e v u z i ] 

d. amène-moi-z-y [ame nmwa z î ] 

Réciproquement, ce z de "liaison" n'apparaît que devant en et y dans les 

impératifs. Les considérations de simplicité exigent donc que la forme 

sous-jacente des enclitiques y et (Zu)i soit /zi/. Ceci implique que ces 

enclitiques ont une forme différente de leur variante proclitique; mais 

nous avons vu qu'on est amené à postuler des formes différentes pour cer

tains clitiques selon leur position proclitique ou enclitique, quelle que 

soit l'analyse proposée. Pour l'enclitique en, le z initial apparaît sou

vent aussi : après le verbe, après la plupart des enclitiques, cf. (26a, 

b, c). Après les clitiques Zui et Zeur nous avons vu que la forme conser

vatrice sans le z est toujours possible, mais que la forme innovatrice 

commence effectivement par un z, cf. (26d, e). Il n'y a qu'après les cli

tiques y et (Zu)i que en apparaît systématiquement sans z initial, cf. 

(26f, g). 

(26) a. prends-en [ p rdzd ] 

b . donne-nous-en [donnuzd] 

c . méfie-toi-z-en [mefi twazd] 

d. donne-lui- ('z)-en [_ do ni wid]~[donl wizd] 

e . offve-Zeur-(z)-en [of iœrd]~[of lœrzd] 

f. donnes-(Zu)i-en [donzya] * [donz iza ] 

g. ajoutes-y-en deux [ azu tzyd] * [ a z u t z i z d ] 

Les formes provoquées observées en (24) montrent clairement que le z est 

associé à l'enclitique en. Pour rendre compte des deux variantes [d] et 

[zd] de cet enclitique, on sera donc amené à postuler deux formes supplé

tives /d/ et /zd/ avec la distribution suivante : 



pronoms clitiques en français populaire 17 

(27) | - e n f —> /CL/ / ap rè s | -y} e t | - ( l u ) i | 

facultativement après j-lui} et j-leur[ 

/za/ alleurs 

Cette analyse implique donc qu'il n!y a pas à proprement parler de phéno

mène de liaison pour les enclitiques. Cela veut dire que la règle R2 

n'intervient pas dans la morphophonologie des enclitiques, ce qui implique 

aussi que les formes sous-jacentes des enclitiques moi, toi, nous, vous, 

lui, et leur seront respectivement /mwa, twa, nu, vu, Iwi/ et /lœr/ sans 

z final. 

Après avoir vu que la règle R2 n'intervient pas dans la morphophono

logie des enclitiques, nous allons examiner les cas des liaisons après ils 

et elles et voir que là aussi les liaisons historiques en z sont indépen

dantes de la règle R2. En particulier le z que l'on trouve après ils et 

elles n'a pas du tout la même distribution que le z que l'on trouve après 

les proclitiques nous, vous, et les. Les faits que je vais présenter ici 

et jusqu'à la fin de la section 2.6 sont cependant à prendre avec quelques 

précautions et sont sujets à reconfirmation. En effet, contrairement aux 

faits précédents qui sont faciles à observer et connus de tous, les faits 

que je vais présenter dans cette section sont moins classiques, et j'ai eu 

beaucoup de mal à en trouver confirmation en dehors de mes propres habi

tudes (la fréquence de ces expressions dans la conversation spontanée est 

très faible, et je n'ai pu avoir recours qu'à des formes élicitées où la 

norme se fait fortement sentir). 

Nous savons qu'historiquement le z après le clitique ils est analo

gique et a été introduit au XVIe siècle à partir du elles pluriel. Avant 

cette généralisation nous avions l'opposition suivante : 

(28) a. il arrive [ î l a r i v ] ils arrivent [ i l a r i v ] 

b . elle arrive [ e l a r i v ] elles arrivent [ e ( l ) z a r i v ] 

Il y avait une opposition entre le singulier et le pluriel au féminin seu

lement, et le z qui distinguait les deux membres de l'opposition a été 

interprété comme une marque du pluriel et a été étendu pour créer 
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l'opposition singulier/pluriel au masculin7. L1opposition il/ils et 

elle/elles est donc fonctionnelle comme le montre l'évolution historique, 

et nous allons voir d'autres indications qui montrent que le z de liaison 

après ils et elles n'a pas le même statut que le z de liaison après les 

clitiques sujets nous et vous» Nous en prendrons comme preuve les change

ments historiques qui ont affecté ces consonnes de liaison devant la va

riante [y] des clitiques y et (lu)i et ensuite devant le "h" aspiré. 

En effet devant la variante [y] des clitiques y et (lu)i le z de liai

son historique peut disparaître, si bien que deux variantes sont maintenant 

possibles après les clitiques sujets nous et vous, comme on le note dans 

les exemples (29) (cependant la liaison disparaît plus facilement après la 

variante [y] de (lu)i qu'après la variante [y] de y) ; après les clitiques 

ils et elles9 par contre, le z de liaison se maintient régulièrement, comme 

dans les exemples (30). 

a. nous y avons été [nuzyavo ~ nuyavo] 

b. vous y arriverez pas [vuzyarivrepa - vuyarivrepa] 

c. vous (ZuJi avez dit [vuzyave - vuyave] 

a. il y arriverait si... [ i ( l )yar ivre] 

b. elle y arriverait si... [e(l)yarivre ~ ayarivre] 

C . ils y arriveraient si... [ i ( l )zyarivre] *[ i ( l )yarivre] 

d. eZZes y arriveraient si.., . [e(l)zyarîvre] *[e(l)yarivre ] 

e. il (IuJi aurait dit... [KDyore] 

f. ils (IuJi auraient dit... [ i ( l )zyore] *[ KDyore] 

7. Dans les exemples (28) nous avons supposé que les "e" finals n'étaient 
plus prononcés au moment où le changement s'est produit; qu'ils fus
sent ou non prononcés à cette époque n'est pas pertinent. Il est 
clair cependant que dans la langue commune, le t final n'était plus 
prononcé à la troisième personne du pluriel. 
Dans certains dialectes français, peut-être la grande majorité, l'oppo
sition masculin/féminin a été neutralisée au pluriel en faveur de la 
forme masculine, elles arrivent ayant été remplacé par ils arrivent. 
Il en résulte que dans ces dialectes, il n'y avait pas d'opposition 
entre singulier et pluriel ni pour les masculins, ni pour les féminins. 
Dans ces dialectes la forme moderne du pronom troisième personne du 
pluriel n'a pas de z de liaison. C'est le cas de nombreux dialectes 
gallo (en Bretagne), normand, champenois, briard, du français populai
re du Québec, et si l'on en croit le témoignage de la comédienne Arlety 
dans ses films, du français populaire de Paris il n'y a pas si longtemps. 
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Le z de liaison après les clitiques sujets nous et vous se comporte de la 

même manière que le n de liaison de on devant la variante [y] des clitiques 

y et {lu)i, comme il apparaît dans les exemples (31). Il semble donc bien 

que seul le z de liaison après ils et elles ait un statut différent et ait 

été réanalysé comme un morphème du pluriel. 

(31) a, on y arrivera pas [onyar ivrapa ~ o y a r i v r a p a ] 

b . on (lu)i a tout dit [onyatudi ~ o y a t u d î ] 

De la même manière, le z de liaison après les clitiques nous, vous 

(ainsi que les autres liaisons après on, les, etc.) est normalement absent 

devant les "h" aspirés. Il semble qu'il apparaisse facultativement en FPP. 

Cependant, dans mon parler, il est obligatoire après ils et elles. Ainsi 

on mettra en contraste les exemples (32) , où la consonne de liaison est 

facultative, et les exemples (33) où elle est obligatoire0. 

(32) a. nous hachons [nuaso ~ nuza£5] 

b. nous les hachons [nulea^o ~ nuleza^o] 

c. vous hachez [vuase ~ vuzase] 

(33) ils hachent [i(l)za§], *[iaS], *[yas], *[ilas] 

Il en découle que le traitement du z de liaison après ils et elles devra 

être distingué du traitement des autres consonnes de liaison. Je propose 

donc que le z après ils et elles soit en fait une marque morphologique du 

pluriel comme nous l'avons vu dans la section 2.3. 

Examinons maintenant les autres consonnes de liaison, qui sont asso

ciées aux proclitiques nous, vous , les, on et en. L'hypothèse selon la

quelle leur forme sous-jacente est /nuz, vuz, lez, on/, et /an/ avec une 

consonne finale effacée par la règle R2 doit être modifiée pour rendre 

compte des -cas de liaison facultative devant la variante Ly] des clitiques 

y et (lu)i que nous avons vus dans les exemples (29) et (31). On pourrait 

suggérer que la règle R2 est inchangée et qu'elle s'applique optionnellement 

8. J'ai fait une mini-enquête, impliquant une vingtaine de personnes, où 
j'ai pu vérifier que cette tendance est assez générale. Même les gens 
qui affirment ne jamais faire la liaison dans les cas (32), la font 
systématiquement après ils et elles. 
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avant ou après la règle R3 de formation des glissantes. Une autre solu

tion serait d'écrire la règle R2 de façon que la chute de la consonne fi

nale soit facultative devant yod. Enfin une troisième solution dans le 

cadre d'une description plus générale de la liaison en français (cf. 

Klausenburger, 1978; Kaye et Morin, 1977) serait de considérer qu'il existe 

deux règles d'épenthèse lexicalement spécifiées (R2f) : 

(R2f) a. 0 > z / — V et facult. / — y 

b. 0 > n / — V et facult. / — y 

La règle R2'a est déclenchée par nous, vous et les; la règle R2fb, par on 

et en. 

Il est toujours possible cependant que les pronoms clitiques, qui 

sont étroitement liés à la conjugaison des verbes, aient développé un sys

tème à part et que le problème de la liaison après les clitiques soit 

indépendant des autres cas de liaison en français. En particulier, on 

observe que les clitiques sujets Je9 tu, H9 vous et ils sont susceptibles 

d'aphérèse comme dans les exemples suivants (voir aussi les exemples litté

raires de San Antonio) : 

a. je veux pas le savoir [v0pa Isavwar] 

b . tu penses pas ? [paspa ] 

C . il viendra plus [ vyedraplî ] 

d. vous viendrez demain ? [vyedre dme ] 

e . ils veulent plus venir [VEI pu v n i r ] 

a. il exagère un peu [ I eazaze r ep0] 

b . vous avez pas fini [zavepa f i n i ] 

C . ils ont du culot [zodukulo] 

L'apérèse me semble beaucoup plus facile dans les exemples tels que (35) 

où la consonne finale du clitique pour il ou bien la consonne de liaison 

pour vous et ils reste après l'aphérèse. En particulier, l'aphérèse dans 

les exemples (34) ne me semble fréquente qu'en début d'énoncé, alors que 

lorsque le clitique laisse une trace, l'aphérèse semble possible partout, 

et est particulièrement fréquente devant les verbes être, avoir et aller, 

comme dans les exemples (36). 
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(36) a. mais vous m'avez pas dit quand vous alliez le faire 

[kazalye I fer - kànzalye I fer] 

b. je pensais que vous aviez le temps [gzavye It^] 

c. si vous étiez vas si pressé [si zetyepa siprese] 

d. tu trouves pas qu ' iIs en pro fi tent [gzaprofit] 

Les faits d'aphérèse sont trop mal connus pour pouvoir en tirer des con

clusions précises, mais il est possible que le z de liaison de certains 

clitiques sujets soit en fait réinterprété comme une variante morphologi

que du clitique. 

Nous examinons maintenant la règle Rl qui rend compte de 1'élision 

des voyelles finales des clitiques je, me, te, le, la, se et ce devant une 

autre voyelle. Cette dernière semble sTappliquer sans changement au FPP, 

cependant on notera qu'elle a un domaine d'action plus étendu, mais qu'elle 

est en même temps moins phonologique, et clairement morphologisée. Nous 

étudierons tour à tour le cas des clitiques tu et ça. 

Les exemples ci-dessous montrent que le [U] du clitique sujet tu peut 

être élidé dans les mêmes contextes que la voyelle finale de je, me, etc. 

(37) a. tu auras pas le temps [torapa I ta] 

h. tu y arriveras pas [tyarivrapa] 

c. tu (lu)i as dit quoi [tyadikwa] 

d. tu (lu)i diras [tid ira] 

e. tu y en trouveras pas [tyatruvrapa] 

f. tu (lu)i en donneras deux [tyddonra d0] 

On note cependant que 1'élision du [U] de tu est souvent facultative (sauf 

devant y en et peut-être aussi devant la variante [y ] de (lu)i). 

Historiquement, on sait que le [U] ne s'est pas élidé de la même ma

nière que le "e" muet de je, me, etc., mais que la distribution des variantes 

[t] et [tU] est le résultat d'une réanalyse. Le pronom personnel sujet 

avait deux variantes, une forme tonique tu [tu] et une forme clitique te 

[ta] dont le "e" muet s'élidait dans les mêmes conditions que le "e" muet 

de je', exactement comme le pronom personnel de la première personne qui 

avait les variantes jo (tonique) et je (clitique). Alors que pour jo/je 
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la variante tonique a disparu partout, pour tu/'te, c'est la variante toni

que qui s'est maintenue, avec cependant la variante [t] de te devant une 

voyelle comme variante possible de tu. Cette évolution historique est si

gnificative, elle indique que les variantes élidées des pronoms clitiques 

peuvent avoir une existence indépendante de la variante non élidée et que, 

par suite, une analyse des variantions [ zoe/z ] de Je9 [rrae/m] de me, etc., 

n'est pas nécessairement phonologique?. 

Si nous examinons maintenant le cas du pronom ça/ce, nous observons 

une évolution historique semblable. Le pronom clitique ce n'a pas histo

riquement de forme tonique correspondante, cependant le pronom tonique ça 

a bientôt comblé cette lacune, si bien que l'on a sur le même modèle que 

moiy Q1 aime pas ça des expressions du type ça, c'est pas bien, où la forme 

disloquée du clitique ce est le tonique ça. On trouve le clitique ce en 

FN dans les expressions du type (38) et (39). 

(38) a. c'est possible 

b. ce n'est pas possible 

c. c'a été tout 

d. c'avait été terrible 

e. ce doit être un beau spectacle 

f. ce pourrait être grave 

g. ç'allait être gai 

9. On observe une situation semblable en ce qui concerne le relatif cli
tique qui. En FN il est invariable. En FPP on observe la variante 
[k] devant une voyelle en plus de la variante ordinaire [kî] (cf. par 
exemple, Tranel, 1978) : 

(i) voilà Pierre qui vient 
(ii) voilà Pierre qui arrive ~ voilà Pierre qu'arrive 

Ici aussi apparemment, la variante [k] est le réflexe d'une ancienne 
forme clitique que qui a cédé la place à la forme tonique qui, sauf 
devant les verbes commençant par une voyelle. Dans de nombreux dia
lectes du français par contre on a conservé la variante te du cliti
que deuxième personne, et la variante que du clitique relatif sujet 
(cf. le parler lorrain de Ranrupt; Aub-BÎischer, 1962) où l'on trouve 
les formes suivantes (transcrites en orthographie standard) : 

te me portes (où te est ici le clitique sujet) 
l'homme que marche dans la rue 
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(39) a. ce me semble improbable 

b. ce nous a paru interminable 

En fait, les expressions (39) sont déjà archaïques même en FN; quant aux 

formes (38), même si elles sont considérées comme étant correctes en FN 

(cf. Grévisse, 1964, paragraphe 522), le clitique ce est souvent remplacé 

par ça lorsqu'il n!est pas élidé, comme dans les exemples (38b), (38e) et 

(38f). On voit donc dans ces exemples que nous avons pratiquement la dis

tribution suivante : ça devant une consonne et c' devant une voyelle. En 

FN, cette distribution n'existe que devant le verbe être. Dans tous les 

autres cas, c'est ça qui est utilisé [cf. (AO)]. 

(40) a. ça devient insupportable 3 *ce devient.. . 

b. ça augmente sans cesse, *ç{Taugmente... 

c. ça a l1air intéressant 

En FPP, par contre la distribution est différente et un peu plus régulière. 

On a la distribution suivante : (1) ça devant une consonne et ç' devant une 

voyelle pour les auxiliaires être, avoir et aller (futur immédiat) comme 

dans les exemples (41) et (42) : 

(41) a. c'est important 

b. c'était important 

c. c'a amusé tout le monde 

d. c'avait troublé tout le monde 

e. c'aurait pas valu la peine 

f. ç'allait être gai 

g. ç'allait devenir insupportable 

(42) a. ça n'est pas si important 

b. ça m'est égal 

c. ça sera difficile 

d. ça m'aurait troublé 

e. ça va être gai 

et (2) ça devant tous les autres verbes, y compris les verbes savoir et 

aller lorsqu'ils ne sont pas auxiliaires, ainsi que devant le clitique y, 
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comme dans les exemples suivants : 

(43) a. ça amuse personne 

b. ça augmente sans arrêt 

c. ça existe 

(44) a. ça avait deux pattes et une queue 

b . ça allait de plus en plus mal 

(45) a. ça y est 

b. ça y a déjà passé 

En conclusion, la règle Rl dfélision des voyelles doit être étendue 

en FPP pour rendre compte de l1élision de ça et tu: il apparaît clairement 

dans le cas de lfélision de ça que la règle Rl est morphologisée. 

2.8 Dans cette section nous allons traiter du cas des clitiques géminés 

qui s'observent dans la plupart des variétés du français et en particulier 

en FPP, mais dont on parle peu en relation avec le FN. 

Les proclitiques Ie9 la et en lorsqu'ils sont suivis d'une voyelle ont 

les variantes géminées suivantes : [il, II] et [nn] respectivement (variante 

normale pour le et la; en a plusieurs autres variantes [an] et [nan]) 

toutes aussi fréquentes dont nous discuterons plus loin, comme-'--'- : 

10. Dans les exemples (43a), (44a) et (44b) on a deux a consécutifs : ça 
amuse, ça avait, ça allait. Dans un débit rapide les deux a peuvent 
se confondre en un seul. Ce qu'il faut noter cependant, c'est que 
dans les expressions (41) 1'élision se fait normalement, même lorsque 
le débit de la parole est lent. D'autre part, même à débit rapide le 
a ne se confond pas avec une voyelle distincte, comme dans les exem
ples (43b) et (43c), alors que le a est élidé à tous les débits devant 
le [o] de aurait comme dans l'exemple (41e). 
Devant le elitique en mes données ne sont pas claires. Il apparaît 
cependant que ça s'élide devant en lorsque le verbe suivant est un 
des auxiliaires être ou avoir, mais pas ailleurs : 

(i) c1en est trop (littéraire) 
(ii) o 'en est comique 
(iii) c'en a pas l'air 
(iv) ça en prendrait deux *c'en prendrait deux 

11. Une question intéressante est de savoir quelle est l'origine de ces 
géminées. Il a quelquefois été suggéré (verbalement à ma connais
sance) qu'il s'agissait là d'une innovation, Z simple intervocalique 
ayant été géminé dans des conditions mal définies. Je voudrais pro
poser ici une autre hypothèse, à savoir que ces formes ... 
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... géminées sont héritées directement du latin pour les clitiques 
le et la, et indirectement pour le clitique en, et donc que ce sont 
des archaïsmes plutôt que des innovations. Mes arguments, comme la 
plupart des arguments historiques, se baseront sur une étude compara
tive des autres dialectes du français. 
Dans tous les dialectes d'oïl, les consonnes géminées du latin ont 
disparu (sauf peut-être rr qui s'est conservé en français beaucoup 
plus longtemps que les autres géminées, et qui a peut-être laissé des 
traces; mais je n'ai aucune donnée à cet effet). On observe des 
géminées uniquement à la suite d'une syncope d'une voyelle entre deux 
consonnes identiques, comme tout à l'heure [ttaloer], honnêteté, même-
mént (aussi entre deux morphèmes, comme irréel, illisible, mais cela 
apparemment, uniquement en FN et ses dérivés, mais pas dans les autres 
dialectes d'oïl). La seule exception à cette grande règle historique 
des dialectes d'oïl implique les réflexes des démonstratifs latins de 
la série ilium, ilia, iliac, etc., qui apparaissent ici et là avec un 
Il géminé (d'ailleurs pas toujours noté dans les descriptions). On 
en donnera quelques exemples ci-dessous : 
1) les clitiques le et la devant une voyelle (c'est-à-dire après eli
sion de la voyelle finale du clitique) : FPP, français du Québec, et, 
je suis persuadé, beaucoup d'autres dialectes d'oïl; 
2) le clitique sujet elle devant une voyelle dans le parler champenois 
de Clairvaux (Baudouin, 1887) : 

elle a chu (tombé) [œlIeSu] (entrée aiguaisser, p. 58) 
elle est mangée [œl lïïmëzë] (entrée aitujon, p. 65) 
elle hongne (chante) [œlIon] (entrée hongner, p. 197) 
(Baudoin ne note pas toujours la géminée, cependant il la 
note assez souvent pour qu'on y voit ailleurs des oublis. 
Cf. pour confirmation de la géminée les entrées : aillage, 
ennieauver, flatri, frapouille, moque, randon, taper, var-
genté, ébouler, emmargoulotter, emparcher, èteut, indiffé
rent, etc.) 
elle voudrait se remarier [oelvuro SE rmerye] 
(aucune irrégularité dans la transcription de Baudouin pour 
les elles devant une consonne) 

3) le continuateur de illac (en FN cela* ça) dans le parler gallo de 
Plouguenast (Hervé, 1973) qui est géminé lorsqu'il est précédé d'un 
mot se terminant par une voyelle : 

ça va bien [ l avabye ] 
. c'est beau [ laybyaw] [ a y ] = e s t 

il a dit ça [ i l a di I l a ] 
fâche-toi pas pour ça [ f a s t epa pure l a ] 

Dans le dernier exemple on voit que la forme après consonne est zla, 
avec un e initial et sans l géminé. Ce e initial a disparu par aphé
rèse en position sujet, et par elision après voyelle. On note que le 
l géminé apparaît lorsqu'il y a eu élision de ce e. 
Ces faits confirment fortement l'hypothèse selon laquelle les II gémi
nées des réflexes des démonstratifs de la série illum ne ... 
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(46) a. tu l'as vu(e) [ t u I I avu] 

b . Alexandre l'aime pas [a I eksadiTEl lemoa ] 

C . la fille qui l'aime [ l a f îy kîI Iem] 

d. vous en avez d'autres [vunnave d o t r ] 

e . André en a [ddre nna ] 

f. les gens qui en ont [ I e2a kinno] 

Dans tous les exemples ci-dessus, les géminées sont précédées dfune voyelle. 

Lorsqufelles sont dans d'autres positions, ces géminées peuvent subir des 

réductions. Elles sont rarement en position initiale d'énoncé, car elles 

sont généralement précédées d'un sujet. Cependant cela arrive dans les 

questions avec inversion du sujet (qui ne sont pas si rares qu'on le dit, 

en tout cas dans la Brie) : 

(47) a. l'avez-vous vu(e) [llavevuvu] ~ [œllavevuvu] ~ [lavevuvU] 

b. en avez-vous Lnnavevu] - ?[œnnavenu] 

On observe dans ces cas-là que les clitiques le et la peuvent toujours 

être géminés, mais en général cette prononciation n'est pas fréquente, et 

l'on observe deux résolutions : (a) introduction d'une voyelle prosthéti

que [œ] devant la géminée [oellavevu], ou (b) dégémination [lavevùj. En 

ce qui concerne le clitique eny la forme géminée en position initiale est 

assez fréquente, on observe aussi quelquefois une voyelle prosthétique, 

on n'observe pas de dégémination en position initiale. 

... sont pas des innovations indépendantes dans ces dialectes, mais 
plutôt des rétentions de la géminée latine. 
Nous examinons maintenant la variante /nn/ de en. On l'observe à tra
vers tout le domaine d'oïl, depuis le wallon jusqu'au gallo et au 
vendéen à l'ouest (cf. Remacle, 1937; Hervé, 1973; Rézeau, 1976). 
Dans certains dialectes coexistent les deux variantes /nn/ et [na/nan] 
(Hervé, 1973), dans d'autres on ne trouve apparemment pas la variante 
[na/nan] (Remacle, 1937; Rézeau 1976). Remacle (1937), p. 53) voit 
dans la variante /nn/ le résultat d'une assimilation au n précédent 
du d dans l'étymon latin inde. L'hypothèse de Remacle trouve une 
confirmation flagrante dans les faits du parler picard de Gondecourt 
(Cochet, 1932) où l'on observe [nd], là où dans les autres dialectes 
on a [nn], et [e] ailleurs (p. 159, entrée e) :• 

tu n'en reviendras pas [tnërvendrânëj 
il en faut [yëfo] 
il en est revenu [indarvenu] 
il en a [inda ] 
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Lorsque ces clîtiques sont précédés d'une consonne, on observe deux 

cas : (a) dégémination lorsque le groupe consonantique produit viole la 

structure syllabique du français, et (b) maintient de la géminée dans les 

autres cas» 

(47) a. je l1ai vufe) [2levu] 

b. j'en ai deux [zne d0] 

(48) a. il était question de l'acheter [dlaste] 

b. il était question d'en acheter [dnaste] 

(49) a. j'étais pas pour l'acheter [purlaite] 

b. j'étais pas pour en acheter [purnnaite] 

(50) a. Jacques l'a acheté [2ak la aSte] 

b. Jacques en a acheté [zak nna aste] 

Dans les exemples (47) et (48) on observe la dégémination de [I I] et de 

[nn]. Dans les exemples (49) et (50), ce n'est que [il] qui est dégéminé, 

[nn] par contre reste géminé. En conclusion, il semble que l'on puisse 

analyser les trois proclitiques Ze, la et en de la manière suivante, en 

FFP : 

(51) le : /le/ devant C et /II/ devant V 

la : /la/ devant C et /II/ devant V 

en : /a/ partout, aussi /nn/ devant V 

Dans l'analyse (51) le pronom en aura deux variantes devant une voyelle, 

la variante [an], par application de la règle R2'b /a/ et /nn/ par la rè

gle (51). Les variantes [I] et [n] de le, la d'une part et en d'autre part 

seront alors obtenues par des règles phonologiques de dégémination sujettes 

à des conditions de syllabicité. De cette manière on traite de manière 

uniforme tous les cas de gemination, les différences étant dues seulement 

à des conditions de syllabicité différentes pour l et n. Cependant, il 

faut observer que en a une troisième variante en FPP qui est [na] devant 

une consonne, et [nan] devant une voyelle, comme dans les exemples sui

vants : 

(52) a. tu en veux d'autres [tunav0 dotr] 

b. tu en as d'autres [tundna dotr] 
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On pourrait vouloir traiter la variante nn de (47) comme dérivée de la 

variante [nan] observée dans (52b) à la faveur d'une règle de syncope qui 

ne s'appliquerait qu'à en. En effet les variantes nn et [nd/ndn] ont exac

tement la même distribution, qui est légèrement différente de la distribu

tion de la variante [d/dn]. La variante [d/dn] apparaît partout en posi

tion proclitique : en position initiale, après les clitiques sujets, après 

les clitiques objets, comme dans les exemples (53). 

(53) a. en voilà [dvwaI a ] 

Pierre en veut [pyer dv0] 

Pierre en a eu [pyer dnaîi] 

b . j'en ai pris [zdne p r i ] 

tu en a pris [ tdna p r i ] 

il en prendra [ i I d p r d d r a ] 

C . il m'en a donné [ i I mdna done] 

il m'en donne [iImddon] 

il lui en a donné [ î Iwidna done] 

Les variantes nn et [nd/ndn] par contre n'apparaissent jamais après les 

clitiques objets, comme le montrent les exemples (54). 

(54) a. en voilà 

Pierre en veut 

Pierre en a eu 

b . j 'en ai pris 

tu en as pris 

il en prendra 

c . il m'en a donné 

i l m'en donne 

[nâvwala] 

[pyer ndv0] 

[pyer ndnau] ~ [pyer nnau] 

[2ndne p r i ] ~ [5ne p r i ] 

[tundna p r i ] ~ [tunna p r i ] 

[ i ndp rdd ra ] 

*[imndna done], *[imna done] 

*[imnddon] 

il lui en a donné *[ilwindna done], *[ilwinna done] 

Il y a deux raisons pour rejeter cette dernière analyse, bien qu'elle 

rende compte des distributions identiques de nn et [nd/ndn]. 

La première est justement qu'elle implique une règle de syncope du 

[d] qui est très restreinte et qui n'a pour seul domaine que la variante 

[nd/ndn] (elle n'a même pas en comme il était mentionné plus haut); en 
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effet parallèlement à la dérivation il en a [inana]>[inna] et vous en avez 

[vunanave]>[ vunnave], il faudra bloquer la dérivation il en a [ildna]> 

*[ilna] et vous en avez [vuzanave]>*[ vuznave]. 

La deuxième est que cette règle est non seulement très restreinte, 

mais aussi non naturelle; en effet, dans la dérivation de yen ai vu 

[5naneviï]>*[$nneviï]>[zneviï], la règle de syncope -crée une séquence [înn] 

qui n'est pas possible et qui doit être réduite ensuite. 

Je propose donc que l1analyse (51) est essentiellement correcte, mais 

que la distribution de en soit raffinée, comme en (55). 

(55) en : /a/ partout, 

/na/ en position initiale de proclitique complément 

/nn/ en position initiale de proclitique complément de

vant une voyelle. 

Il existe un autre processus phonologique en FPP, qui n'est pas décrit 

en FN; il s'agit de la chute facultative du Z de lui , proclitique et encli

tique, que l'on observe surtout après une consonne, comme dans les exemples 

(56), mais aussi en débit rapide après une voyelle (c'est assez rare, en 

général on utilisera la variante (lu)i), comme dans les exemples (57). 

(56) a. je lui ai dit [2wiedî] 

b. Madeleine lui a tout dit [madlenwiatudi] 

c. donne-lui [donwi] *[donzwi] 

d. donne-lui-z-en deux [donwîzd d0] 

(57) a. tu lui as dit [tuwiadi] 

b. vous lui avez dit [vuwîavedi] *[vuzwiavedi ] 

c. rendez-lui [rddewî] . 

Il faut cependant noter que c'est après je que la variante [wi] de lui est 

fréquente, et cela même a débit très lent, au point où l'on peut se deman

der si la combinaison je lui [2wi] ne forme pas une combinaison particu

lière. 

» Jusqu'à présent nous avons examiné dans quelle mesure les formes 

sous-jacentes et les règles du FN rendent compte des faits du FPP. Cette 
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approche a cependant pu nous forcer à adopter des solutions qui ne sont 

pas optimales. En particulier, c'est le cas des clitiques Je9 me, te> se 

et le qui finissent par un "e" muet dans les descriptions traditionnelles. 

Ce "e" muet est sujet à deux règles d'effacement, une règle dfelision Rl 

et une règle de chute des "e" muet R5. Il est possible en fait d'analyser 

ces pronoms de manière différente et de dire qu'ils ont chacun deux formes, 

une forme faible sans voyelle et une forme forte avec voyelle comme dans le 

tableau suivant : 

(58) clitique forme forte fo: nne faible 

je /Sa/ III 
me /rrœ/ ImI 
te /tœ/ IiI 
se /sa/ / s / 

le /lœ/ / I I / 

La grammaire préciserait que devant les pauses et les "h" aspirés la forme 

forte est obligatoire, que devant les voyelles la forme faible est obliga

toire, et qu'ailleurs, le choix est libre. On serait alors amené à prévoir 

des règles d'épenthèses pour briser les suites de consonnes qui pourraient 

alors être engendrées, par exemple 1fêflmfltr5p# deviendrait après épenthèse 

[zœmtrop] ou [Srrœtrop]. Ces mêmes règles expliqueraient pourquoi l'on 

observe souvent un [œ] dans des positions qui ne correspondent pas à celle 

de la forme forte, comme dans les exemples (59). 

(59) a. je ne sais pas [œssepa] 

b. quand je te dis ça [k&tœ£tœd i sa] 

c. je lui ai dit [œ^wîedi] 

Je ne poursuivrai pas plus avant cette hypothèse. 

2.11 En résumant et en simplifiant un peu les données que nous avons vues 

jusqu'ici, la morphologie des pronoms clitiques en FPP aura la forme géné

rale suivante : 

lve pers. sing. : sujet /zœ : z/ 

objet procl. /moe : m/ 

objet encl. /mwa/ 
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3e pers. sing, 
maso. 

2e pers. sing. : s u j e t / t l î / , aus s i / t / / - V 

obje t p r o c l . /toe : t / 

objet encl. /twa/ 

sujet /il/, aussi /i//_C 

ace. procl. /loe/ devant lui, leur 

/ lœ : II/ ailleurs 

/IwI/ et /i/ 

/lœ/ 

/Iwi/ et /zi/ 

/el/, aussi /e, a//-C 

/la//-C et /I I//-V 

3e pers. sing, 
fém. 

dat. procl 

ace. encl. 

dat. encl. 

sujet 

ace. procl 

ace. encl. /Ia/ 

l r e pers. pi. 

2e pers. pi. 

3e pers. pi. 
maso. 

3e pers. pi. 
fém. 

pluriel 

on (sujet) 

ça (sujet) 

en 

On aura aussi besoin 

vous, les et n après 

dat. : synchrétisme avec le masc. 

/nu/ 

/ vu / 

s u j e t / i ( 0 / + p l u r i e l 

ace . / I e / 

d a t . / l œ r / 

s u j e t / e ( D / + p l u r i e l 

ace . e t d a t . synchrét isme avec l e masc. 

0 / -C e t / z / / - V 

/ 5 / 

/s//-V avec les auxiliaires être, avoir, aller 

/sa/ ailleurs 

: procl. /a/, 

aussi /nd/ en l r e position procl., 

aussi /nn//—V en l r e position procl., 

enclitique /ay —cli tique zi 

/za/ ou /à//- clitique Iwi ou lœr 

/za/ ailleurs 

: proclitique /i/ 

enclitique /zi/ 

des règles de liaison (pour introduire z après nous, 

on, en, nen) , de réduction des géminées, de formation 
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des glissantes, de chute de Z pour l u i et d'épenthèse pour briser les 

séquences de pronoms faibles (que nous avons mis après le signe : dans la 

description ci-dessus, alors que la forme forte apparaît avant). 

LES VARIANTES DES CLITIQUES DANS LE FRANÇAIS POPULAIRE DU QUEBEC 

Dans l'ensemble les observations précédentes valent pour le FPQ. Nous 

noterons neuf divergences principales, sans cependant prétendre avoir fait 

une étude du problème. 

1 Je ne sais pas si la variante [wi] de l u i est fréquente. 

2 Le paradigme de e l l e est en général plus régulier, avec les formes 

[ei/e] empruntées au FN, auxquelles s'ajoutent les formes [a I/a] tradi

tionnelles. 

3 Le proclitique leur- a aussi la forme /10/ à côté de / lœr/ qui peuvent 

être suivies de z de liaison devant voyelle : 

Qe l e u r a i d i t [z I 0zedJi~zloeredJi ~2lœrzedji ] 

L'enclitique l e u r a aussi deux formes /10/ et /lœr/. L'enclitique l e a 

deux formes /le/ et /lœ/. 

4 La liaison après vous9 et o n ne se fait pas toujours, elle disparaît 

le plus souvent devant ( l u ) i > y et devant le verbe ê t r e : 

vous y tenez tant [vu it ne ta] 

on est pas cassé [5epr> ki»se] 

on lui -parle pas [oiparipa] 

on i va [ 5 i VT> ] 

5 Les clitiques (lu)iy y sont quelquefois précédés d'un yod après 

voyelle (apparemment ce n'est pas un usage montréalais) 

on lui dit [oyidji] 

je vas lui dire ça [2vr>yidjirsD] 

on y sera [5yi sno] 

je vous avais dit qu'on y irait [5yirae] 

6 Le clitique sujet ça peut être suivi d'un l de liaison (c'est-à-dire 

qu'il a été réanalysé comme elle) : 

ça arrive toujours [sa I a r i v] 
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.7 Les clitiques sujets on et vous peuvent être suivis d'un l de liaison 

(apparemment, ce n'est pas un usage montréalais) : 

on est dedans [oleddâ] 

on en doute [5IddUt] 

vous avez construit une maison [vu Iave] 

quand vous avez rien à faire [ vu I ave] 

,8 Les clitiques H9 ils et elles ont tous les trois la même forme : i 

devant une consonne, y devant une voyelle : 

H9 Hs9 ou elles arrivent [yariv] 

H9 Hs9 ou elles partent [ipart] 

9 II existe une règle variable dfeffacement du l des clitiques elle, 

Ia9 les 9 et des articles la et les lorsque ceux-ci sont à l'intervocalique. 

Cependant il se peut que cette règle soit en fait morphologisée, et que 

(l)a et (l)es doivent plus simplement être considérés comme des variantes 

libres de la et les en position proclitique (on discutera le cas de lui-la 

et lui-les enclitiques plus loin). 

Je (Des ai vus [5ezevîi] 

Je (Da vois [zavwa] 

tu (Des as vus [ t e z a v u ] 

En fait, il apparaît que les variantes (l)a et (Des n'ont pas tout à fait 

la même distribution que les formes la et les. En effet, si l'on consi

dère les suites de clitique accusatif-datif à la troisième personne, on 

peut avoir l'ordre accusatif-datif ou datif-accusatif. Avec l'ordre 

accusatif-datif, l'accusatif peut avoir les deux formes Ia9 les ou (Da 

et (l)es9 le datif comme en FPP est nécessairement lui. Avec l'ordre 

datif-accusatif, le datif est nécessairement (lu)i et l'accusatif est 

nécessairement (Da et (l)es et jamais la ni les. (Je n'ai jamais observé 

de formes correspondant à leur Ia9 ni leur les; les formes lui le et lui 

les n'existent pas non plus; comme en FPP, on utilise plutôt lui seul.) 

Des exemples de ces deux ordres sont les suivants : 
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je la lui rendrais [ z I avî i radre ] ~ [ 2a I w i r&dre ] 

je (lu)i (Da rendrais [ 1 yaradre ] 

je les lui ai donnés [z* I el wiedone] [2elwiedone] 

je (lu)i (Des ai donnés [2yezedone] 

donne-la-lui [donlalwi], *[donzalwi] 

donnes-(lu) i-(D a [donzya] 

On notera dans les exemples ci-dessus que les clitiques (l)a et (Des 

n'apparaissent pas en position enclitique, sauf lorsqu1ils sont combinés 

avec (lu)i pour former les suites (lu)i-(V)a et (lu)i-(l)es. 

Yves-Charles Morin 

Université de Montréal 
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